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Résumé : 

 
Cet article explore les dimensions écologiques et touristiques dans la trilogie 

de Tsitsi Dangarembga, en adoptant une perspective écocritique 

postcoloniale. Dans un Zimbabwe marqué par les héritages du colonialisme 

et les pressions de la mondialisation, l’écrivaine examine les interactions 

entre nature, culture et économie. La nature, dans l’œuvre de Dangarembga, 

est un acteur essentiel, incarnant la mémoire des injustices coloniales et les 

tensions actuelles liées à l’exploitation des ressources. Le tourisme, présenté 

comme une forme contemporaine d’exploitation, devient un prisme critique 

à travers lequel Dangarembga met en lumière les dynamiques de 

marchandisation des paysages et des identités culturelles. Loin de se limiter 

à une dénonciation, la trilogie engage une réflexion sur la résilience des 

communautés locales, tout en interrogeant les possibilités d’un avenir plus 

juste et durable. En combinant écologie, histoire et critique économique, cet 

article montre comment l’œuvre de Dangarembga s’inscrit dans une 

littérature postcoloniale qui repense la relation entre l’homme et son 

environnement. En définitive, cet article souligne la manière dont 

Dangarembga enrichit la réflexion littéraire sur les rapports entre écologie, 

tourisme et identité, tout en appelant à une prise de conscience critique des 

impacts environnementaux et culturels de la mondialisation. 

Mots clés : écocritique, postcolonialisme, tourisme, environnement. 

 

Abstract : 

 
This article delves into the ecological and touristic dimensions within Tsitsi 

Dangarembga’s trilogy through the lens of postcolonial ecocriticism. 

Situated in a Zimbabwe profoundly shaped by the enduring legacies of 

colonialism and the pervasive pressures of globalization, Dangarembga’s 

narratives interrogate the intricate interplay between nature, culture, and 

mailto:brin.ousmane@gmail.com


Revue ASTR-GHANA 

66 

economy. Far from serving as a mere narrative backdrop, nature emerges in 

her work as an active agent, embodying both the lingering scars of colonial 

injustices and the contemporary tensions surrounding resource exploitation. 

Tourism, depicted as a modern vehicle of exploitation, becomes a critical 

framework through which Dangarembga exposes the commodification of 

landscapes and cultural identities. Yet, the trilogy transcends mere critique, 

engaging instead in a profound exploration of the resilience of local 

communities and envisioning the potential for a more just and sustainable 

future. By weaving together themes of ecology, historical consciousness, and 

economic critique, this article underscores how Dangarembga’s oeuvre 

contributes to postcolonial literary traditions that seek to reimagine 

humanity’s relationship with the environment. Ultimately, it highlights how 

her work enriches literary discourse on the intersections of ecology, tourism, 

and identity, while advocating for heightened critical awareness of the 

cultural and environmental repercussions of globalization.. 

Keywords: ecocriticism, postcolonialism, tourism, environment. 

 

Introduction 

 

Dans les sociétés postcoloniales, la littérature est devenue un 

espace privilégié pour explorer les interactions entre l’homme et 

son environnement. Cette relation est profondément marquée 

par des dynamiques historiques et contemporaines 

d’exploitation, où les écosystèmes locaux servent souvent de 

ressource pour des systèmes économiques globalisés, comme le 

tourisme. Dans ses ouvrages, Tsitsi Dangarembga interroge non 

seulement les questions de genre, d’identité et de pouvoir, mais 

aussi les tensions écologiques qui émergent dans un Zimbabwe 

postcolonial confronté à la mondialisation. 

 

Loin de se limiter à un simple cadre narratif, la nature dans 

l'œuvre de Dangarembga devient un personnage à part entière, 

incarnant à la fois la mémoire coloniale et les défis 

contemporains. Le tourisme, quant à lui, apparaît comme un 

prisme à travers lequel s’expriment l’exploitation des paysages 

et la marchandisation des cultures locales. Dans ce contexte, 

l’œuvre engage une critique subtile mais puissante des 
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dynamiques écologiques et économiques, tout en offrant une 

réflexion sur la résilience des communautés face à ces 

transformations. 

Cet article propose d’analyser les dimensions écologiques et 

touristiques dans Nervous Conditions (NC), The Book of Not 

(TBN) et This Mournable Body (TMB) de Dangarembga en 

adoptant une perspective écocritique postcoloniale. Il s’agira 

d’explorer comment l’écrivaine articule les tensions entre la 

préservation de l’environnement, l’héritage colonial et les 

pressions modernes, et comment ces thématiques enrichissent la 

portée politique et esthétique de son œuvre. 

 

I- La question de l'écologie 
 

L’œuvre de Dangarembga met en lumière les répercussions du 

développement économique et touristique sur l'environnement 

et les populations locales dans cette société. Elle invite de ce fait 

à une réflexion profonde sur les effets de la mondialisation, 

soulignant la nécessité d'une approche plus équitable et durable 

du développement. Nathalie Blanc explique l'importance de la 

poétisation de la nature en disant que « la littérature ne recrée 

pas la nature. En revanche, elle réinvente sans cesse par le travail 

de l'écriture, les interactions entre l'homme et la nature, et les 

représentations que l'homme se fait de la nature» (2008: 22). 

Dans cette optique, l' « écologique littéraire», entendue comme 

« le processus par lequel l'environnement est pris en charge dans 

la littérature, dans l'organisation textuelle, voire dans les 

pratiques scripturales» (Kassi Koffi, 2023: 157) devient une 

manœuvre par laquelle les auteurs tentent d'attirer l'attention de 

l'opinion publique sur certains phénomènes. Véronique Tadjo 

(2018) dit en ce sens que dans le domaine littéraire, « beaucoup 

d'écrivains sont connus pour leur engagement politique. 

Cependant, le contenu écologique est devenu primordial face à 
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l'urgence devant laquelle nous nous trouvons» (citée par Aissa 

Mahdeb (2023: 80).  

Dans ce contexte de dégradation de l'environnement et de 

réchauffement climatique, l'humanité est confrontée à des 

préoccupations écologiques face auxquelles l'écrivain ne saurait 

rester en marge en vue de la préservation de la planète. L'écriture 

devient en ce sens un outil de sensibilisation et de 

conscientisation de la population à travers la création 

d'imaginaires qui mettent en scène des éléments de la nature. 

Dangarembga aborde dans ses textes la question écologique et 

la nécessité d'une prise de conscience collective. Dans le passage 

suivant par exemple, on voit comment l'autrice fait recours à 

l'oralité à travers la narration de la grand-mère de Tambu pour 

souligner l'importance de la mémoire collective dans la 

compréhension des impacts écologiques de la colonisation : 

 

Wizards well versed in theachery and black 

magic came from the south and forced the 

people from the land. On donkey, on foot, on 

horse, on ox-cart, the people looked for a 

place to live. But the wizards were avaricious 

and grasping; there was less and less land for 

the people. At last, the people came upon the 

grey, sandy soil of the homestead, so stony 

and barren that the wizards would not use it 

(NC, p.18)1.  

 

L'usage de la narration ancestrale ancre le récit dans une 

tradition orale donnant une voix aux expériences et aux 

souffrances des communautés locales. Ainsi, la description du 

déplacement des populations et de la terre infertile qu'elles 

                                                           
1 Traduction : Des sorciers experts en perfidie et en magie noire vinrent du sud et chassèrent les habitants de 

leurs terres. À dos d’âne, à pied, à cheval ou en charrette à bœufs, les habitants cherchèrent un endroit où vivre. 

Mais les sorciers, avides et cupides, s’accaparaient toujours plus de terres, laissant de moins en moins de place 

aux habitants. Finalement, ces derniers découvrirent un sol gris et sablonneux près de la ferme, si pierreux et 

stérile que les sorciers n’en voulaient pas. 
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trouvent met en évidence les effets écologiques de la 

colonisation qui ont conduit à une dégradation des terres et à une 

perturbation des écosystèmes locaux. En effet, le terme 

''wizards'' (sorciers) est une métaphore qui non seulement 

dépeint la malveillance des colonisateurs, mais suggère 

également un pouvoir destructeur sur la nature. Dans une 

dynamique de poétisation écologique dans ce contexte de 

mondialisation, ce terme peut également symboliser les 

multinationales et les acteurs économiques contemporains qui 

exploitent les ressources naturelles sans considération pour les 

conséquences écologiques. Cette exploitation avide et 

irresponsable rappelle en ce sens les pratiques destructrices des 

industries de l'agriculture intensive et de la déforestation qui 

contribuent au changement climatique. Dans cette logique, 

l'accaparement des terres par les “wizards” peut être vu comme 

une allusion au “land grabbing” par des entreprises 

multinationales et des investisseurs étrangers dans le contexte 

contemporain. L'éviction des populations de leurs terres fertiles 

fait également allusion à l'érosion des sols et aux changements 

climatiques qui rendent les terres agricoles moins productives, 

comme en témoigne la description du ''grey, sandy soil'' (sol gris 

et sablonneux) qui montre la dégradation écologique des terres.  

La famille de Tambu vit au village où la terre est un symbole 

central, représentant à la fois la survie et la prospérité des 

communautés. En décrivant la terre prise par les colonisateurs et 

les terres stériles laissées aux populations locales, Dangarembga 

met en évidence l'impact écologique direct de l'exploitation 

insatiable des ressources naturelles conduisant à une dégradation 

environnementale. Dans ce même ordre d'idées, la quête des 

populations pour trouver un lieu où vivre malgré les obstacles, 

symbolise les stratégies de résilience et d'adaptation face aux 

crises écologiques contemporaines. Les communautés locales 

doivent constamment s'adapter aux nouvelles réalités 

environnementales causées par la mondialisation et le 
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changement climatique. Cette perspective prend tout son sens 

dans cet autre passage où Tambu dit : 

 

On this particular November afternoon that 

we were expecting Nhamo home, my mother 

decieded to water her vegetables_rape, covo, 

tomatoes, derere and onions_which she grew 

on a plot that has been my grand mother's, 

quite close to the homestead although still a 

quarter of an hour's walk away. We walked 

from the fields together, my mother and I, 

with the cattle, until we reached the 

vegetable garden, where we parted, she to 

her watering, I to the homestead, the cattle-

whip in my hand but unused because the 

animals were as eager to be home as I was 

(NC, p.89)2.  

 

Dans cet extrait, le jardin potager où sont cultivés les légumes 

représente non seulement une source de subsistance mais aussi 

un lien avec les ancêtres. Ce symbole montre la continuité et 

l'héritage familial, ainsi que l'importance de la terre dans la 

culture et l'identité des personnages. De ce point de vue, l'acte 

de la mère d'arroser les légumes symbolise la vie et le soin à 

travers l'eau, soulignant l'interdépendance entre les êtres 

humains et la nature. En plus, la mère est représentée ici comme 

la figure nourricière qui prend soin de la terre et de la famille. 

Son engagement dans l'arrosage des légumes peut de ce fait être 

vu comme une métaphore de la préservation et de la 

transmission des savoirs et des ressources écologiques.  

                                                           
2 Traduction : Cet après-midi particulier de novembre où nous attendions le retour de Nhamo, ma mère décida 

d’arroser ses légumes — choux de feuille, covo, tomates, gombo et oignons — qu’elle cultivait sur une parcelle 

ayant appartenu à ma grand-mère, assez proche de la ferme bien qu’à un bon quart d’heure de marche. Nous 

revenions ensemble des champs, ma mère et moi, avec le bétail, jusqu’à ce que nous atteignions le jardin 

potager. Là, nos chemins se séparèrent : elle partit arroser ses légumes, et moi, je retournai à la ferme, le fouet 

à bétail à la main mais inutilisé, car les animaux étaient tout aussi pressés de rentrer que moi. 
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L'utilisation de la narration à la première personne « my mother 

and I» permet à l'auteure de créer une proximité avec le lecteur 

et une immersion dans les expressions et les émotions des 

personnages. En plus, à travers l'énumération des différents 

légumes que la mère de Tambu cultive, « rape, covo, tomatoes, 

derere and onions», Dangarembga ancre la scène dans une 

réalité concrète et tangible, soulignant l'importance de 

l'agriculture de subsistance pour les familles locales. Elle utilise 

dans cette énumération des légumes spécifiques en Shona qui 

restitue le récit dans un contexte agricole traditionnel. Cela met 

en lumière les pratiques agricoles autochtones qui ont été 

maintenues malgré les changements imposés par la 

mondialisation. L'inscription de cette biodiversité dans ces 

cultures locales souligne en outre les techniques agricoles 

durables pratiquées par les communautés locales, en opposition 

aux pratiques agricoles industrielles souvent associées à la 

mondialisation.  

À travers cette esthétique naturelle ou organique, la littérature 

est de ce fait « capable de donner une idée de la complexité de 

la nature grâce à la complexité de ses structures linguistiques, 

comme s'il existait une sorte d'adéquation entre l'écriture 

littéraire et la nature» (Nathali Blanc, op. cit., p.22). On note 

également dans ce passage que l'auteure utilise une narration 

concise et descriptive de l'action quotidienne « we walked from 

the fields together, my mother and I, with the cattle». Cela met 

en avant la dure réalité de la vie agricole et les efforts constants 

nécessaires pour maintenir un équilibre écologique. En ce sens, 

le parallèle entre Tambu et les animaux montre une harmonie 

entre les humains et ces derniers, tous dépendants de la terre et 

du foyer comme lieu essentiel à la survie.  

Ce processus de fictionnalisation des éléments de la nature est 

qualifié d' « ecofiction» par Anaïs Boulard. Elle écrit que « les 

oeuvres littéraires investissant le champ de l'écologie [...] ont le 

mérite de transformer le réel en diégèse» (2014: 42). 



Revue ASTR-GHANA 

72 

Dangarembga diégétise cette société en phase avec la nature 

dont l'harmonie a été bousculée par les effets de la colonisation. 

C'est le cas lorsqu'elle décrit la beauté et la générosité de la 

nature dans cet autre passage : 

 

We took it in turns to go to Nyamarira, either 

Nyasha, Anna and myself and the other two 

girls, and this was not such a chore, because 

the outward journey with our empty drums 

was pleasant. There were several homesteads 

on the way, each well supplied with fruit 

trees of one kind or another and we were on 

friendly terms with, or related more or less 

closely to, the families who lived on the 

homesteads. So although we had mangoes - 

the orange, curved kind that are very sweet 

and juicy - and hute as well at home, we 

enjoyed the peaches and guavas and 

mulberries we were offered on our way to the 

river. Although the tasks themselves were 

tiring, the laundry and the drawing and 

carrying of water, we did not feel it too 

heavily, because  we could bathe and sun 

ourselves on the rocks while we waited for 

the clothes to dry (NC, pp.36-37)3.  

 

L'auteure cherche clairement à établir une connexion 

émotionnelle avec le lecteur tout en l'encourageant à apprécier 

                                                           
3 Traduction : Nous nous relayions pour aller à Nyamarira, soit Nyasha, Anna et moi, soit les deux autres filles, 

et cette tâche n’était pas si pénible, car le trajet aller avec nos bidons vides était agréable. Il y avait plusieurs 

fermes sur le chemin, chacune bien pourvue d’arbres fruitiers de diverses sortes, et nous étions en bons termes, 

ou plus ou moins apparentées, avec les familles qui y vivaient. Ainsi, bien que nous ayons des mangues — ces 

fruits orange, incurvés, très sucrés et juteux — et aussi des hutes à la maison, nous appréciions les pêches, 

goyaves et mûres qu’on nous offrait en chemin vers la rivière. Bien que les tâches elles-mêmes soient fatigantes 

— la lessive, le puisage et le transport de l’eau —, nous ne les trouvions pas trop éprouvantes, car nous 

pouvions nous baigner et nous prélasser au soleil sur les rochers en attendant que les vêtements sèchent. 
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et à protéger l'environnement. En montrant la richesse de la 

biodiversité, elle critique implicitement les impacts potentiels de 

la mondialisation qui peuvent mener à la déforestation, à la 

monoculture et à la perte de la biodiversité. C'est la raison pour 

laquelle elle utilise des descriptions vivantes pour peindre les 

fruits et les paysages. Par exemple, les « mangoes_ the orange, 

curved kind that are very sweet and juicy» créent une image 

sensorielle qui évoque la richesse et la générosité de la nature. 

D'où l'importance de préserver ces écosystèmes riches et variés. 

C'est en fait un paysage riche et agréable que l'auteure présente 

avec une description détaillée des arbres fruitiers, des mangues, 

des goyaves, de la rivière et d'autres éléments naturels qui 

montrent une relation symbiotique entre les personnages et leur 

environnement. Cela reflète une vision écologique où la nature 

est perçue comme une source de subsistance et de plaisir. Maffi 

(2014) explique cette interconnexion entre l'homme 

(traditionnel) et la nature en disant que: 

 

For indigenous people and local communities 

around the world, 'natural resources 

management ' is not just a technical notion. It is 

a concept imbued with cultural and spiritual 

meaning. It describes the profound 

interrelatedness and interdependance of people 

and the land, the reciprocity of the land being a 

part of people and people belonging to the land 

; and it sets out people's ethical and moral 

obligations to care for the land that cares for 

people (cité par Kouakou Jules, 2020 :68)4.  

                                                           
4 Traduction : Pour les peuples autochtones et les communautés locales à travers le monde, la « gestion des 

ressources naturelles » n'est pas simplement une notion technique. C'est un concept imprégné de significations 

culturelles et spirituelles. Il exprime l'interconnexion et l'interdépendance profondes entre les êtres humains et 

la terre, la réciprocité selon laquelle la terre fait partie des êtres humains et les êtres humains appartiennent à 

la terre. Il énonce également les obligations éthiques et morales des individus de prendre soin de la terre qui 

prend soin d’eux. 
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L'interdépendance est marquée ici par le contraste que 

Dangarembga fait entre les tâches ardues des « laundry and 

drawing and carrying of water» (lessive et transport d'eau) et les 

plaisirs simples « bathe and sun» ou encore manger des fruits 

très délicieux et juteux. Ce contraste met en lumière comment la 

nature offre des moments de répit et de joie, même dans des 

conditions de travail difficile. Dangarembga utilise une narration 

à travers le point de vue des enfants, ajoutant une dimension 

d'innocence et de découverte à la description de cet 

environnement. Cela lui permet de présenter cet espace naturel 

comme un cadre de jeu et d'exploration, soulignant son 

importance pour le développement et le bien-être des enfants et 

des adultes.  

On convient de ce fait avec Kouakou Jules lorsqu'il soutient que 

« l'écologie est inhérente à la vie de l'Africain» (2020:64). En 

effet, à mesure que le récit se poursuit, on se rend compte que 

Dangarembga intègre ces éléments de la nature pour leur 

attribuer d'autres acceptions. C'est dans cette dynamique 

qu'intervient le jardin de Maiguru dans un cadre urbain où 

Tambu découvre que les plantes ne sont pas seulement pour la 

subsistance mais aussi pour le plaisir et l'esthétique : 

 

The smooth, stoneless drive ran between 

squat, robust conifers on one side and a blaze 

of canna lilia burning scarlet and amber on 

the other. Plants like that had belonged to the 

cities. They had belonged to the pages of my 

language reader, to the yards of Ben and 

Betty's uncle in town. Now, having it for 

myself because of my Babamukuru's 

kindness, I too could think of planting things 

for merrier reasons than the chore of keeping 

breath in the body. I wrote it down in my 

head: I would ask Maiguru for some bulds 
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and plant a bed of those gay lilies on the 

homestead. In front of the house. Our home 

would answer well to being cheered up by 

such lively flowers. Bright and cheery, they 

had been planted for joy (NC, p.64)5.  

 

Si la vue de ce jardin séduit Tambu, c'est bien parce qu'elle 

constate que ce qui se trouve ailleurs peut également se retrouver 

ici si l'on veut. Les plantes et autres fleurs qu'elle a souvent 

découvert dans les livres, décrivant les espaces verts dans la vie 

urbaine, ne sont donc pas juste de la fiction mais des éléments 

réels où qui peuvent exister si on en a la volonté. C'est pourquoi 

elle nourrit très vite le désir de transposer ces éléments dans son 

cadre de vie. Cette transposition matérialise la volonté de 

l'auteure d'inciter la conscience collective à un engagement 

manifeste pour lutter contre les effets néfastes de la 

mondialisation qui ne tient pas toujours compte des aspects 

écologiques dans le processus d'urbanisation. Dans un autre 

passage, l'auteure critique ouvertement cet aspect à travers le 

regard de Tambu qui dit que: « The city of Harare, busy with 

other tasks, forgot how the public needed the beauty of our 

Gardens nurtured, and so I considered, as I walked by another 

bed of shrivelled cannas, it would be far more competent to have 

the place run by a caring team like Maiguru and Sylvester » 

(TBN, p.202).  

L'auteure utilise une image poignante pour évoquer l'abandon et 

la détérioration des jardins publics avec l'expression « shrivelled 

                                                           
5 Traduction: L’allée lisse, dépourvue de pierres, serpentait entre des conifères trapus et robustes 

d’un côté, et une éclatante rangée de canna lilies flamboyant de rouge écarlate et d’ambre de 

l’autre. Ces plantes appartenaient aux villes. Elles appartenaient aux pages de mon manuel de 

lecture, aux cours de l’oncle de Ben et Betty en ville. Maintenant, grâce à la gentillesse de mon 

Babamukuru, j’en avais moi aussi à disposition. Je pouvais envisager de planter des choses pour 

des raisons plus joyeuses que la simple tâche de maintenir mon corps en vie. Je l’ai noté dans ma 

tête : je demanderais à Maiguru quelques bulbes et planterais un parterre de ces joyeux lys sur la 

ferme. Devant la maison. Notre maison répondrait bien à être égayée par de telles fleurs pleines 

de vie. Vives et joyeuses, elles avaient été plantées pour le Plaisir. 
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cannas» (cannas ratatinés). Cela permet au lecteur de 

comprendre son point de vue et ses aspirations pour une 

meilleure gestion de l'environnement. En fait, l'état lamentable 

de ces espaces verts en milieu urbain contraste avec le jardin 

bien entretenu de Maiguru. C'est pourquoi elle suggère que les 

jardins publics devraient être gérés par une équipe qui prend soin 

de l'environnement. Par ailleurs, l'utilisation de « caring» 

(attentionnée) dans ce passage est une métaphore puissante que 

l'auteure utilise pour souligner l'importance de l'attention et de 

la responsabilité de la gestion environnementale. Ces différentes 

dimensions renforcent la valeur écologique du texte de l'auteure. 

Nathalie Blanc estime en effet que « la valeur écologique d'un 

texte littéraire ne serait donc pas uniquement une question 

thématique ou une question de choix générique, mais avant tout 

une question d'écriture, c'est-à-dire d'esthétique et d'imagination, 

qui sont les critères propres à l'activité artistique» (op. cit., p.23). 

C'est donc pas le biais du langage scriptural que Dangarembga 

incite à l'action écologique. Comme le souligne Skinner : 

« Imaginer des espèces mises en danger est un acte de langage 

utile; l'écriture qui décentre assez les configurations habituelles, 

pour voir qui est en danger pourrait être plus utile» (cité par 

Blanc, idem).  

Dangarembga ne manque pas d'ironiser cette course à la 

mondialisation dans cet espace urbain lorsqu'elle souligne que 

les autorités sont « busy with other tasks» (occupées par d'autres 

tâches), en négligeant l'aspect fondamental de la ''santé'' des 

jardins publics. Elle critique de ce fait la priorisation des tâches 

urbaines au détriment de l'environnement tout en cherchant à 

sensibiliser les lecteurs à l'importance de la gestion 

environnementale et à encourager des pratiques concrètes pour 

une meilleure gestion des ressources naturelles. Dans ce 

contexte de mondialisation, cet échange montre comment les 

pratiques écologiques et esthétiques peuvent transcender les 
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frontières culturelles et géographiques pour enrichir les 

expériences des autres.  

Ainsi, ces monologues de Tambu donnent-ils au lecteur un 

aperçu de son processus de réflexion pour améliorer son 

environnement. Les choix lexicaux avec les expressions comme 

« gay lilies», « bright and cherry», « lively flowers» et « joy» 

reflètent les sentiments positifs et le bonheur qu'elle ressent à la 

vue de ces plantes et qu'elle souhaite recréer: « They had been 

planted for joy», dit-elle. Elle imagine une future transformation 

de son environnement qui crée en elle une attente optimiste de 

l'avenir. Dangarembga présente donc les fleurs comme ayant 

une fonction particulière et tangible, capables de procurer de la 

joie à travers l'expression « planted for joy».  

Cet usage réifie le concept abstrait de la joie en le rendant 

concret et accessible par le biais de la nature. Le texte de 

Dangarembga remplit de ce fait les quatre éléments clés qui, 

selon Lawrence Buell (1995), font d'un texte un « texte 

environnemental»6. À travers ces monologues de Tambu, on se 

rend compte du lien étroit que l'auteure établit entre l'existence 

humaine et la santé écologique. Le bonheur de l'homme est lié à 

l'épanouissement naturel et vice versa. C'est donc clairement 

l'écriture qui permet « la mondialisation de l'interaction humaine 

avec l'environnement», pour reprendre les termes de Nathalie 

Blanc. Les adjectifs ''bright and cherry'' et ''lively'' renforcent 

également cette idée de joie et de bonheur que les fleurs peuvent 

apporter à une maison et partant à notre planète.  

Ce sont ces sensations de bonheur que la narratrice recherche en 

se promenant dans les rues de Harare où les aspects bénéfiques 

de la nature semblent être délaissés dans la course vers 

l'industrialisation et la mondialisation. Pour paraphraser 

Kouakou Jules (2020), nous pouvons dire que Dangarembga 
                                                           
6 Selon Buell, une « écriture environnementale » doit rassembler les éléments suivant: 1_l'environnement non 

humain est évoqué comme acteur à part entière et non seulement comme cadre de l'expérience humaine ; 2_ 

les préoccupations environnementales se rangent légitimement à côté des préoccupations humaines ; 3_ la 

responsabilité environnementale fait partie de l'orientation ethnique du texte; 4_ le texte suggère l'idée de la 

nature comme processus et non pas seulement comme cadre fixe de l'activité humaine (1995: 152). 
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milite pour des principes écologiques plus accrus, fondés sur une 

pratique et une justice écologique en vue de sauvegarder 

l'écosystème africain et d'en assurer un développement durable 

en Afrique. Comme il le dit si bien parlant de la littérature 

africaine, « Africa's arts and literature too have always ''been 

drawn to portrayals of physical environment and human_ 

environment interactions''» (op. cit., p.66). Dans cette même 

veine, Kassi Jean Jacques écrit que « L'écofiction peut en effet, 

développer la diffusion des idées ou des modes de vie adaptés à 

la préservation de l'écosphère, à l'interprétation des entités 

écologiques et au rééquilibrage de l'environnement» (op. cit., 

p.156).  

Par ailleurs, Dangarembga utilise l'image de la maison dans ce 

même passage qu'on pourrait interpréter comme la planète qui 

abrite l'humanité lorsqu'elle dit « our home would answer well 

to being cheered up by such lively flowers». Cette 

personnification suggère en ce sens que la ''maison'' pourrait 

ressentir et répondre au changement de comportement vis-à-vis 

de la nature, comme si la maison ou la planète pouvait avoir des 

émotions. L'idée de remonter le moral de la maison ''cheered up'' 

implique que la planète en a besoin face à son état actuel de 

morosité, de négligence et de dégradation impliquant les effets 

néfastes tels que le changement climatique, la déforestation, la 

dégradation des sols, etc. Cela renforce le contraste entre la 

situation actuelle et la transformation souhaitée. Ce qui implique 

également l'échange de compétences en matière de préservation 

de l'environnement dans ce contexte de mondialisation, comme 

elle le suggère avec sa volonté d'emprunter des bulbes et de 

planter cela chez elle au village ou au besoin, d'inviter des 

experts étrangers pour s'en occuper, comme elle le propose avec 

l'expérience de l'équipe de Maiguru et Sylvester pour intervenir 

à la capitale Harare.  

On se rend donc compte de ce que l'écriture de Dangarembga est 

un témoignage de l'engagement de la littérature africaine dans la 
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gestion des crises environnementales à travers l'imaginaire 

écologique (Aissa Mahdeb, 2023). Véronique Tadjo soutient 

dans cette veine que « la littérature peut façonner des identités 

communes, consciente d'un destin collectif (...). Il faut 

également agir par l'imagination, toucher l'homme dans sa 

représentation du monde et lui offrir des récits de 

transformation» (2018: 182). Pour renchérir, Thoreau David 

(cité par Buell, op. cit., p.115) dit que « The question is not what 

you look at_ but how you look (and) whether you see». En effet, 

à travers le regard de sa protagoniste, Dangarembga attire 

l'attention des lecteurs sur l'importance de la conscience 

écologique pour non seulement embellir, mais également 

améliorer la qualité de vie des populations et cela peut 

commencer à l'échelle individuelle, devant nos maisons, et sur 

un plan collectif, à travers la création et l'entretien des espaces 

verts et des jardins publics dans nos villes.  

En outre, Dangarembga encourage la création et la préservation 

de la biodiversité. Mieux, il semble évident que l'auteure attire 

l'attention sur la terre comme une source de richesse qui pourrait 

résoudre de nombreux problèmes sociaux dans les pays en voies 

de développement, plus particulièrement au Zimbabwe à travers 

ses allusions répétées au jardin de Maiguru. Dans un autre 

passage, nous lisons ce qui suit:  

 

This piece of earth in which Maiguru set 

seeds was a mystery to me and many people. 

Sylvester, my relative's gardener, was 

diligent, but he received what was handed 

over by Maiguru. And it seemed my aunt 

only had to hold a seed in her palm and stroke 

it, to have it jumping into the earth, where it 

shot out green and in a short while was 

profusely blooming. Nor did the seeds seem 

to care about their fate. Whether the 
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blossoms and fruit were to be admired or 

eaten, they produced prodigiously for 

Maiguru. Sturdy mango trees towering 

above her dropped fragrant fruit into my 

aunt's hand. Papaws plopped ripe at her feet, 

while leafy covo, rape and kale waved leaves 

as big as small umbrellas, as thick as a 

jungle. In the front were flower beds, in a 

timidly decorous arrangement, shielded from 

the house by jacarandas and more loquat 

trees, as if my aunt's productivity should not 

be observed by those who sat on the sofas. 

So from inside you gained only fleeting 

glimpses of flame coloured cannas skipping, 

brilliant roses dancing on their stems, deep 

purple dahlias holding their heads as though 

in meditation, elegant white arums looking 

down their noses at everything - the whole 

array of Maiguru's intensities that no one, not 

even she, could think of7 (TBN, pp.181-182). 

 

Les descriptions de Maiguru cultivant des arbres fruitiers, des  

                                                           

7 Traduction : Ce bout de terre où Maiguru semait des graines était un mystère pour moi et pour bien d'autres. 

Sylvester, le jardinier de ma parente, était assidu, mais il se contentait de recevoir ce que Maiguru lui donnait. 

Et il semblait que ma tante n'avait qu'à tenir une graine dans sa paume et la caresser pour qu'elle saute dans la 

terre, où elle germait aussitôt et, en peu de temps, s'épanouissait abondamment. Les graines ne semblaient pas 

se soucier de leur sort. Que leurs fleurs ou leurs fruits soient destinés à être admirés ou consommés, elles 

produisaient avec une générosité incroyable pour Maiguru. Des manguiers robustes, s'élevant 

majestueusement au-dessus d'elle, laissaient tomber des fruits parfumés directement dans sa main. Les papayes 

mûres tombaient à ses pieds, tandis que le covo, le chou de feuille et le chou kale déployaient des feuilles aussi 

grandes que de petits parapluies, aussi denses qu'une jungle. À l'avant se trouvaient des plates-bandes de fleurs, 

arrangées dans une disposition timidement décorative, protégées de la maison par des jacarandas et d'autres 

néfliers, comme si la productivité de ma tante ne devait pas être observée par ceux qui étaient assis sur les 

canapés. Ainsi, de l'intérieur, on n'apercevait que des éclats fugaces de cannas flamboyants qui bondissaient, 

de roses éclatantes dansant sur leurs tiges, de dahlias d’un violet profond tenant leur tête comme en méditation, 

ou encore d'élégantes arums blanches regardant de haut tout ce qui les entourait — tout l'éventail des intensités 

de Maiguru qu'aucun être, pas même elle, ne pouvait concevoir pleinement. 
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légumes et d'autres plantes et fleurs aromatiques abondants 

reflètent une richesse agricole qui met en avant le potentiel de la 

terre zimbabwéenne lorsqu'elle est bien entretenue. En effet, le 

passage montre une diversité de cultures telles que les mangues, 

les papayes, le covo et le kale, qui semblent être des cultures 

courantes au Zimbabwe. Ce pays est connu pour ses terres 

fertiles, particulièrement dans les régions agricoles telles que la 

vallée du Zambèze où plus de la moitié de la population dépend 

de l'agriculture. Dangarembga révèle à travers ce passage la 

capacité de cette terre à produire une large gamme de produits 

agricoles qui pourrait contribuer à la sécurité alimentaire et à 

l'autosuffisance. La prospérité de Maiguru contraste nettement 

avec les défis urbains et les difficultés économiques auxquels 

Tambu et d'autres personnages font face dans cette œuvre.  

L'auteure semble suggérer en ce sens que le retour à la terre et 

aux pratiques agricoles traditionnelles peuvent offrir des 

solutions viables aux problèmes contemporains. C'est pourquoi 

elle utilise des tournures syntaxiques en décrivant des plantes 

qui « produced prodigiously for Maiguru». La connexion 

symbiotique entre Maiguru et la nature semble également 

suggérer une forme de spiritualité écologique où la nature 

répond favorablement lorsqu'elle est traitée avec respect. En 

témoignent les propos de Tambu avec des expressions comme 

« A mystery to me and many people» qui évoque une dimension 

mystérieuse. Ce mystère prend forme lorsque Maiguru « only 

had to hold a seed in her palm and stroke it, to have it jumping 

into the earth». C'est à croire que Maiguru est une magicienne 

pour qui les graines exécutent les désirs. Grillo (2012) affirme 

en ce sens que : « the natural world itself is the milieu were 

sacred and profane meet and work in constant concert» (cité par 

Kouakou Jules, op.cit., p.69). En effet, dans les sociétés 

traditionnelles, la nature est sacrée. C'est le lieu où résident les 

esprits. Raison pour laquelle plusieurs œuvres, notamment 

africaines, s'inspirent de la nature telle que les forêts sacrées, les 
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eaux et autres éléments naturels pour représenter la spiritualité 

traditionnelle.  

C'est donc en s'inspirant de ce thème favori de la « littérature 

spirituelle négro-africaine», pour emprunter l'expression de 

J.P.Makouta_Mboukou (1983) que Dangarembga attribue cette 

prospérité à Maiguru en raison de son respect de l'élément 

naturel. C'est dans cette ligne droite que Véronique Tadjo donne 

des attributs humains à ces éléments naturels dans son ouvrage 

En compagnie des Hommes (2017) où le Baobab attire l'attention 

de la conscience collective en ces termes: « si seulement les 

hommes pouvaient voir plus loin ! Si seulement ils savaient 

prévoir leur déclin, l'épuisement et la dégradation. Peut-être 

comprendraient-ils enfin qu'ils dépendent de nous ... » (2017: 

22). 

En montrant comment les graines prospèrent sous les soins 

attentionnés de Maiguru, Dangarembga évoque la responsabilité 

humaine de prendre soin de la nature. La prospérité est de ce fait 

présentée comme le résultat direct de cet entretien, suggérant 

que la dégradation environnementale peut être évitée par des 

pratiques respectueuses de l'environnement. Par ricochet, 

l'auteure critique implicitement les pratiques agricoles 

exploitatives qui ne respectent pas la terre. Dans un contexte de 

mondialisation où les pressions économiques et les influences 

extérieures peuvent être écrasantes pour les populations rurales, 

l'accent mis par Dangarembga sur une agriculture locale et 

durable est l'une des pistes de solution pour répondre aux défis 

globaux. Elle plaide par la même occasion pour une agriculture 

durable qui respecte et nourrit la terre, plutôt que de l'épuiser. En 

effet, le « script vert», comme le dirait Buell, consiste à 

représenter la nature par des récits et des mythes qui n'exploitent 

pas les ressources de l'environnement bio-physique. Au 

contraire, ce « script vert» devrait tracer une voie alternative 

permettant la constitution d'un « imaginaire environnemental» 

ou d'une nouvelle écriture environnementale qui ne serait pas 
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dictée par les sciences de l'environnement ou par les dogmes en 

la matière, ce qui améliorerait par ce biais nos chances d'éviter 

la menace d'un écocide. (Nathalie Blanc, op. cit., p.21). Cette 

écriture de Dangarembga n'est donc pas en marge de la lutte pour 

la préservation de la biodiversité.  

 

II- La question de l'écotourisme 

 

Dangarembga aborde également la question de l'écotourisme qui 

aurait pour but de sensibiliser à une échelle plus large, une autre 

tranche de la population mondiale sur les bienfaits de la 

préservation de l'environnement. C'est dans cette optique que 

Tracey, une amie la narratrice de Dangarembga, explique cette 

possibilité à Tambu en y voyant également une opportunité de 

business : 

 

I loved what I was doing, the variety, the 

people, the buzz, everything. So I started 

reading around and thinking about it, and 

that's when I came up with ecotourism !... 

This way we can sensitize people to and 

advocate against climate change at the same 

time as we're doing business ... Our edge is 

that we're forward looking, visionary. We 

don't bring people in from Europe to 

workshop our local. We've got a unique 

product maximizing what we've got on the 

ground. It is like adding to our weather. 

Everyone loves it. Zimbabwe's always going 

to be here. People are always going to want 

great weather. In principle, it's our one 
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definitely sustainable resource. Climate 

tourism is the next big thing8 (TMB, p.187).  

 

Dans ce passage, l'utilisation des termes techniques comme 

« ecotourism» et « climate change» montre que la locutrice 

(Tracey) est informée et engagée dans des discussions globales 

sur l'environnement et le développement durable. Dans cette 

logique, elle voit en cela une opportunité de « sensitize people 

to and advocate against climate change». L'auteure utilise ces 

termes d'engagement et de sensibilisation pour souligner 

l'impact éducatif et militant de cette pratique. En mentionnant 

également comment Tracey est venue à comprendre et à faire la 

promotion de l'écotourisme à travers ses lectures et l'observation 

de son entourage, Dangarembga tente d'éduquer les lecteurs sur 

le sujet sans être didactique. Elle montre à travers cela le 

processus de découverte personnelle et de sensibilisation à la 

prise de conscience et la promotion des pratiques durables. Ce 

qui rend le concept de l'écotourisme concret et personnel, ancré 

dans les expériences et les réflexions du personnage.  

Dans cette perspective, l'utilisation des mots enthousiastes, 

comme « loved», « variety», « buzz» et « everything» dans ce 

passage, renforce l'idée que Tracey a de l'écotourisme qui n'est 

pas seulement bénéfique pour l'environnement, mais aussi pour 

l'humanité. Doumbe-Billé (1998) écrit dans cette même logique 

que « la conservation de la diversité biologique, de par son 

importance pour l'évolution et la préservation des systèmes qui 

permettent la vie sur terre constitue une préoccupation commune 

à l'humanité » (1998: 11). Il apparaît à travers cela la nécessité 

                                                           
8 Traduction : J’adorais ce que je faisais : la diversité, les gens, l’effervescence, tout. Alors, j’ai commencé à 

me documenter et à réfléchir, et c’est là que j’ai eu l’idée de l’écotourisme ! ... De cette façon, nous pouvons 

sensibiliser les gens et plaider contre le changement climatique tout en menant nos affaires ... Notre atout, c’est 

que nous sommes tournés vers l’avenir, visionnaires. Nous n’avons pas besoin de faire venir des experts 

d’Europe pour former nos locaux. Nous avons un produit unique qui maximise ce que nous avons sur le terrain. 

C’est comme un supplément à notre climat. Tout le monde adore ça. Le Zimbabwe sera toujours là. Les gens 

voudront toujours profiter d’un climat agréable. En principe, c’est notre seule ressource réellement durable. 

Le tourisme climatique est la prochaine grande tendance. 



Revue ASTR-GHANA 

85 

d'actions concrètes en faveur de la protection de 

l'environnement.  

Tracey considère le climat du Zimbabwe comme « our one 

definitely sustainable resource». Cette précision de l'importance 

du climat montre à ses yeux en quoi les ressources naturelles 

peuvent être des atouts précieux et durables pour le pays. Elle 

considère également l'écotourisme comme étant capable de 

transformer les ressources naturelles en produits commerciaux 

attrayants, comme le démontre la métaphore « adding value to 

our weather». L'écotourisme se présente donc comme une 

réponse aux défis environnementaux, sensibilisant les 

populations aux changements climatiques tout en faisant du 

« business». Cela montre comment les pratiques économiques 

peuvent être alignées avec des objets écologiques. Yao Kouakou 

Guillaume (2019) explique que: 

 

Les revenus générés par l'écotourisme sont 

de trois (3) ordres. Le premier est la création 

d'emploi qui se perçoit à travers le 

recrutement des populations locales comme 

des écoguides, des responsables de projet, 

des surveillants, ouvriers, etc. (...) Le 

deuxième revenu généré par l'écotourisme 

est le service culturel proposé par les 

communautés locales, (et) le troisième type 

de revenu est le transport (2019: 105).  

 

On se rend ainsi compte des multiples dimensions de 

l'écotourisme et Dangarembga tient compte de ses différents 

aspects dans son récit. Le « climate tourism» dont Tracey parle 

peut en ce sens être interprété comme une stratégie de 

“marketing vert” , attirant les touristes par la promesse d'un 

climat agréable et stable tout en sensibilisant aux enjeux du 

changement climatique. Le terme « edge» employé par Tracey 
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dans le passage suscité, suggère un avantage concurrentiel 

soulignant sa vision innovante et proactive. C'est pourquoi elle 

le dit clairement : « we don't bring people in from Europe to 

workshop our local». Cette citation critique l'importation des 

solutions étrangères et souligne par la même occasion 

l'importance de maximiser les ressources locales. Cela reflète 

une résistance à la mondialisation hégémonique et une 

valorisation des solutions endogènes. Cette perspective 

écocritique valorise les savoirs locaux et les pratiques durables 

face aux solutions imposées par la mondialisation. C'est aussi 

dans cette optique qu'elle s'appuie sur des partenaires locaux, à 

commencer par Tambu elle-même à qui elle confie l'analyse et 

la mise en place pratique de ce projet.  

C'est une aubaine pour Tambu qui se voit offerte dans le cadre 

de ce projet une grande maison avec un personnel à disposition 

et un véhicule pour ses missions. Cela se présente comme le 

moment tant attendu pour Tambu qui finalement, obtient une 

situation sociale stable à travers cet emploi. Son village est 

également choisi comme lieu de visite pour une immersion des 

touristes étrangers dans les cultures locales. Pour cette occasion, 

nombreux sont les personnages qui ont eu une opportunité de 

travailler et d'avoir de l'argent car, dans la stratégie de Tracey, 

les villageois devraient agir de certaines manières pour 

matérialiser les pratiques ancestrales. Ainsi, lorsque Tracey 

parle de « maximizing what we've got on the ground», c'est bien 

la mise en place de stratégies pour faire du profit à tout prix. 

Cependant, en cherchant à commercialiser les ressources 

locales, il y a un risque de dénaturer les pratiques culturelles 

pour les rendre plus attrayantes afin d'assouvir les intérêts ou la 

curiosité des touristes. C'est pourquoi la mère de Tambu attire 

son attention sur un fait : « white people are a problem. (...) isn't 

that why you have been nothing all this time because of too 

much of those people ? Leave them alone. Go and find your own 

thing» (TMB, p.238).  
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Bien qu'elle suggère de ne pas dépendre des Européens pour 

« workshop our local», Tracey elle-même est en fait une 

Européenne. C'est à cela que ramène l'intervention de la mère de 

Tambu, critiquant le côté hégémonique et manipulateur des 

Européens. En clair, Ma'Shingayi pressent un risque de 

réductionnisme culturel où les aspects les plus ''exotiques'' ou 

''attrayants'' de la culture sont mis en avant comme des produits 

commercialisables, tandis que les éléments moins 

photogéniques sont négligés. C'est dans ce sens qu'elle considère 

comme déshumanisant le fait qu'ils sont traités par les touristes 

comme de simples objets de curiosité. Tambu explique que lors 

de la visite des touristes au village, sa mère fit une scène qui 

interrompit l'excursion, lorsque Herr Bachmann, un des 

touristes, voulait prendre des images avec sa caméra. La 

narratrice décrit la scène en ces mots : 

 

''Do this for me, Tambu, please '', your boss 

whispers.  

You take your position for the photograph. 

Your mother leaps at the same moment. ''I 

am your picture, me ! '' your mother shrieks, 

rolling the camera cord over astonished herr 

Bachmann's head.  

''Me, that's what you think I am. Not a 

someone, but that I am whatever you want to 

put in your picture''(...).  

''well, here I am !'' exclaims Mai, ''I am your 

picture. Just see what your picture is 

dowing''.  

Round and round her head by its cord Mai 

twirls the equipment. With a grunt she opens 

her hand. Away the camera sails, with 

everyone looking up, following the arc and 
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then gazing down, to see where it lands9 

(TMB, p.279).  

 

Dans cette atmosphère chargée d'émotions, l'auteure utilise une 

tonalité qui traduit la tension avec l'instrument de la caméra. 

Dans cette scène, les paroles de la mère de Tambu sont insérées 

dans un flux d'actions et d'interactions au travers d'un dialogue 

direct. La scène est décrite du point de vue de Tambu, mais 

l'utilisation de ''you'' et ''your'' place le lecteur dans la position 

d'un observateur direct. Cette stratégie crée une immersion et 

une implication émotionnelle du lecteur. La mère de Tambu 

utilise l'ironie d'abord avec des phrases courtes et exclamatives 

« I am your picture, me ! », « well, here I am ! ». Cette structure 

exprime l'émotion brute et la colère de Ma'Shingyi pour critiquer 

la manière dont les touristes perçoivent les populations locales 

comme des objets à photographier plutôt que comme des être 

humains. Ces phrases brisent le flux narratif, créant un effet de 

choc et d'urgence. On remarque par la suite des tournures 

phrastiques un peu plus complexes qui contrastent avec les 

phrases courtes. Ce qui reflète la profondeur de la réflexion et de 

l'indignation de cette dernière : « Not a someone, but I am 

whatever you want to put in your picture», dit-elle.  

La caméra symbolise dans ce passage une forme d'appropriation 

de la culture locale et une emprise pour matérialiser 

l'objectification des populations ou une forme de néo-

                                                           

9  Traduction : « Fais ça pour moi, Tambu, s’il te plaît », murmure ton patron. 

Tu te mets en position pour la photo. Ta mère bondit au même moment. 

« Je suis ton image, moi ! » hurle ta mère, enroulant le cordon de l’appareil photo autour de la tête stupéfaite 

de Herr Bachmann. 

« Moi, c’est ce que tu penses que je suis. Pas une personne, mais seulement ce que tu veux mettre dans ton 

image » (...). 

« Eh bien, me voilà ! » s’exclame Mai, « Je suis ton image. Regarde simplement ce que ton image est en 

train de faire. » 

D’un mouvement, Mai fait tournoyer l’équipement autour de sa tête en le tenant par le cordon. Avec un 

grognement, elle ouvre la main. L’appareil photo s’envole, tout le monde levant les yeux pour suivre sa 

trajectoire en arc avant de regarder en bas, pour voir où il atterrit. 



Revue ASTR-GHANA 

89 

colonialisme. Le geste de Ma'Shingayi s'inscrit donc dans une 

logique de rejet de cette exploitation. En tournoyant la caméra 

autour de sa tête et la lançant au loin, Ma'Shingayi traduit une 

forme de résistance active contre les dynamiques de pouvoir 

inégales imposées par la mondialisation et le tourisme. En effet, 

la mondialisation apporte avec elle une circulation accrue des 

personnes et des idées, mais elle peut également exacerber les 

dynamiques de pouvoir inégales. De ce point de vue, la scène 

souligne les tensions entre la valorisation des cultures locales 

comme ressources touristiques et la nécessité de respecter et de 

préserver l'intégrité de ces cultures. En cherchant à capturer des 

images de la ''culture locale'', les touristes semblent perpétuer 

des dynamiques de pouvoir hégémoniques sur les populations 

locales qui sont présentées comme des objets à exploiter plutôt 

que comme des êtres humains avec une dignité à respecter. Le 

geste de la mère de Tambu symbolise donc une rupture avec la 

chaîne d'exploitation et une revendication de la dignité et de 

l'humanité.  

Dangarembga critique par cette scène, toute forme de néo-

colonialisme implicite dans le tourisme moderne, où les cultures 

locales sont exploitées pour le plaisir des étrangers. On convient 

avec Christiane Gagnon et Serge Gagnon (2006) qui soutiennent 

que « s'il y a surexploitation des ressources naturelles et 

dégradation des écosystèmes, c'est à cause des inégalités entre 

les humains» (2006: 32). Il est donc urgent de rétablir le respect 

de la dignité humaine pour un partage équitable des 

connaissances et des expériences sur des pratiques durables pour 

le bien-être de la planète. 

 

Conclusion 

 

À travers sa trilogie, Tsitsi Dangarembga met en lumière des 

enjeux cruciaux qui transcendent la littérature, touchant aux 

défis écologiques, sociaux et culturels des sociétés 
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postcoloniales. En explorant les tensions entre la préservation de 

l’environnement et l’exploitation touristique, elle révèle les 

profondes interdépendances entre les écosystèmes locaux et les 

dynamiques globales, tout en soulignant l’importance de la 

durabilité comme condition essentielle au bien-être collectif. Sa 

réflexion dépasse le simple cadre romanesque pour interpeller 

sur des questions fondamentales de justice sociale, d’équité 

environnementale et de respect des identités culturelles. 

La nature, dans son œuvre, incarne bien plus qu’un espace 

physique : elle est un témoin silencieux des luttes historiques et 

une ressource précieuse menacée par la mondialisation. En 

insistant sur l’obligation morale et collective de préserver 

l’environnement, Dangarembga invite à une prise de conscience 

critique, impliquant une responsabilité partagée entre individus, 

communautés et gouvernements pour lutter contre la 

dégradation environnementale. Cette étude souligne donc la 

nécessité de repenser notre rapport à la nature non seulement 

comme un impératif écologique, mais aussi comme une 

condition sine qua non du progrès social et de l’équilibre des 

communautés humaines. 

Le tourisme, que Dangarembga examine sous un prisme à la fois 

critique et constructif, illustre cette dualité. En tant qu’outil de 

développement économique, il peut valoriser les richesses 

naturelles et culturelles des territoires, mais son exploitation 

inconsidérée risque de fragiliser les écosystèmes et d’éloigner 

les populations locales de leurs terres. En remettant en question 

ces pratiques, Dangarembga propose une vision alternative d’un 

tourisme éthique et durable, capable de concilier développement 

et préservation, tout en favorisant l’autonomisation des 

communautés locales. 
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Cette étude ne se limite pas à analyser des textes littéraires ; elle 

offre également des outils conceptuels et pratiques pour 

envisager des solutions durables aux défis contemporains. En 

intégrant des perspectives africaines et féministes, souvent 

absentes des discussions dominantes, elle enrichit non seulement 

le champ de l’écocritique postcoloniale, mais fournit aussi des 

éléments concrets pour des politiques et des pratiques sociales 

plus inclusives. 

En définitive, l’œuvre de Dangarembga et l’analyse qui en 

découle s’imposent comme un levier de changement social, 

interpellant chercheurs, décideurs et citoyens sur l’urgence 

d’une approche holistique face aux crises environnementales et 

sociales. Cette recherche démontre ainsi que la littérature peut 

être un puissant outil de transformation, en forgeant des 

imaginaires collectifs tournés vers un avenir où durabilité, 

justice et équité guideraient les relations entre l’humanité et son 

environnement. 
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